
Carl Heinrich Hoff, Homme 
épiant, 1868, huile sur toile, 
75 × 58,5 cm, Hamburger 
Kunsthalle, Hambourg.

MADAME DE LA FAYETTE 

La Princesse de Clèves (1678)A
Texte

Mme de Clèves a avoué à son mari sa passion pour un autre 
homme. Elle fuit la cour et se retire à la campagne. Le duc de 
Nemours, qui désire la revoir, s’y rend à son tour en cachette. 
Mais M. de Clèves, jaloux, fait suivre le duc de Nemours par 
un gentilhomme. 

Sitôt que la nuit fut venue, [le gentilhomme] entendit 
marcher, et, quoiqu’il fît obscur, il reconnut aisément M. de 
Nemours. Il le vit faire le tour du jardin, comme pour écou-
ter s’il n’y entendrait personne et pour choisir le lieu par où 
il pouvait passer le plus aisément. Les palissades étaient fort 
hautes, et il y en avait encore derrière, pour empêcher qu’on ne 
pût entrer, en sorte qu’il était assez difficile de se faire passage.  
M. de Nemours en vint à bout néanmoins. Sitôt qu’il fut dans ce 
jardin, il n’eut pas de peine à démêler où était Mme de Clèves. 
Il vit beaucoup de lumières dans le cabinet ; toutes les fenêtres 
en étaient ouvertes ; et, en se glissant le long des palissades, il 
s’en approcha avec un trouble et une émotion qu’il est aisé de se 
représenter. Il se rangea derrière une des fenêtres qui servait de 
porte, pour voir ce que faisait Mme de Clèves. Il vit qu’elle était 
seule ; mais il la vit d’une si admirable beauté, qu’à peine fut-il 
maitre du transport que lui donna cette vue. Il faisait chaud, 
et elle n’avait rien, sur sa tête et sur sa gorge, que ses cheveux 
confusément rattachés. Elle était sur un lit de repos, avec une 
table devant elle, où il y avait plusieurs corbeilles pleines de 
rubans, elle en choisit quelques-uns, et M. de Nemours remarqua  

que c’étaient des mêmes couleurs qu’il avait portées au tournoi. Il vit qu’elle en 
faisait des nœuds à une canne des Indes, fort extraordinaire, qu’il avait portée 
quelque temps et qu’il avait donnée à sa sœur, à qui Mme de Clèves l’avait prise 
sans faire semblant de la reconnaitre1 pour avoir été à M. de Nemours. Après 
qu’elle eut achevé son ouvrage avec une grâce et une douceur que répandaient 
sur son visage les sentiments qu’elle avait dans le cœur, elle prit un flambeau et 
s’en alla, proche d’une grande table, vis-à-vis du tableau du siège de Metz2, où 
était le portrait de M. de Nemours, elle s’assit et se mit à regarder ce portrait avec 
une attention et une rêverie que la passion seule peut donner.

On ne peut exprimer ce que sentit M. de Nemours dans ce moment. Voir au 
milieu de la nuit, dans le plus beau lieu du monde, une personne qu’il adorait, la 
voir sans qu’elle sût qu’il la voyait, et la voir tout occupée de choses qui avaient 
du rapport à lui et à la passion qu’elle lui cachait, c’est ce qui n’a jamais été gouté 
ni imaginé par nul autre amant.

Ce prince était aussi tellement hors de lui-même, qu’il demeurait immobile 
à regarder Mme de Clèves, sans songer que les moments lui étaient précieux.

Chapitre IV, orthographe modernisée.

1. En faisant semblant de ne pas la reconnaitre. 2. Avant de se retirer à la campagne, Mme de Clèves a 
emporté des tableaux : « Il y avait entre autre Le Siège de Metz, et tous ceux qui s’y étaient distingués 
étaient peints fort ressemblants. M. de Nemours était de ce nombre, et c’était peut-être ce qui avait 
donné envie à Mme de Clèves d’avoir ces tableaux. »
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1  Étudiez comment 
cette scène romanesque 
joue à la fois sur la 
dissimulation et le 
dévoilement de l’amour.

2  GRAMMAIRE  Dans 
la phrase soulignée, 
identifiez et analysez 
les propositions 
subordonnées relatives.

QUESTIONS
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